
Quihzieme annce. — N° 14. Mercredi 10 JuiUet 18t '.

S0MIV1ÄIRE

COURRIER DE BAGNOLES-DE-L'ORNE, par Mme Ia vicomtesse do Renneville, — LES MODES DU JüUR, par
Mme la vicorntesse de Renneville. — DES VIT.RAÜX ANCISNS ET MODERNES, par M. Albert Ponsin. —
POESIE : ä Mme la marechale de Mac-Mahon : 1'a.kgb de charite. — COURRIER DES THEATRES : THEATRE-

FRANgAIS, XEU dt la Saint-Martin. — LITTERATURE : MI-LA-SOL (suite), par Mme Caroline Graviere. —
MOSAIQUES ROSES. — DESCRIPTIONDE LA GRAVÜRE.

COURRIER DE BAGNOLES-DE-L'

Sommaire.— Le Shah de Perse ä Paris.—D'oü proviennent
les richesses de la Perse, — La reception de la France.—
Notre arrivee- ä Bagnoles. — Ce que sera Bagnoles im
jour. — Les hötes de Bagr.oles. — Ge qui nous plait dans
les bois. — Un volume de poesies de M. le comte de
Fleury. — Nouveües Feiiilles des bois. — Les enfants.—
Les eaux thermales de Bagnoles. — Le docteur Joubert.
— La fee d'Andaine et le pays des fees. — Gonvocation
des fees.—L'eau de Jeunesse. — Une.poösie de M. Henry
Roger de Beauvoir, decliee ä Mme Sarah Felis.

Bagnoles-de-1'Orne, 6 juillet.

Nous sommes ä Bagooles-de-i'Orne, pendant
que le Shah des Shahs, le Roi des Rois, le Fils
du Giel, le Beau-Frere du Soleil et le Cousin de
la Lune fait son entree triomphale dans Paris par
l'Arc de l'Etoile et les Champs-Elysees.

Ce voyage est presque l'odyssee d'un conte de
fees. Perrault ne trouvait pas mieux pour inte¬
resser ses lecteurs. Quand un prince s'ennuyait,
il le faisait v oyager dans les pays les plus nou-
vuaux, les plus inconnus et les plus extrava.
gants. Tel jeune prince avait reve d'une belle
priucesse, plus belle que le jour et plus radieuse
que les etoiles du firmament. II en devenait pro-
fcndement amoureux, et pour la relrouver il s e
mettait bien vite en route, emportant avec lui les
lesors les plus somptueux et les plus capables

de charmer et de eaptiver le coeur d'une femme.
Or, le Shah de Perse s'ennuyait dans son splen¬

did» palais de Teheran. II avait reve de cette Eu-
rope fantaisiste et feerique, oü les arts et la civi-
lisation progressent de jour en jour, et il resolut
do rendre visite aux autres rois europeens plus
ou moins eloignes de son empire.

Autrefois, du temps des Croisades, c'elait la
mode de partir en Orient et d'explorer les Lieux
Saints. Richard Coeur-de-Lion, Philippe-Auguste
et Saint Louis allerent en Palestine. Ge fut aussi
le reve de iTmperatrice Eugenie, c'etait son
vceu!...

Aujourd'hui , l'Orien': vient ä nous; autres.
temps— autres mceurs..... Le Shah de Perse
parcourt TOccident; il a commence par la Russie,
oü il a recu un accueil des plus sympalbiques;
puis ii est alle ä Londres, qui etait le but intime
etdesire de son voyage, etil y fut accueilli avec
tant d'enthousiasuie qu'il lui fallut presque un
certain courage puur dire adieu ä la vieille An-
gleterre et pour s'arrachor aux plaisirs sans fin
qu'elle lui ofl'rait.

Aujourd'hui le Shah arrive ä Paris, la ville
joyeuse et extravagante entre toutes , Paris, que
chacun denigre et dilapide ä qui mieux mieux, e,\
qui reste toujours folle et insouciante, en depit
nieme de ses malheurs,

; Mais, helas !.... que va penser le Shah, en
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voyant le palais de nos rois röduit en cen-
dres et tous nos monuments en ruines?... II va
s'imaginer, comme Gulliver, etre dans une ville
de fous. Si le Shah de Perse eüt visite Paris avant
l'annee fatale de la guerre, il en eüt empörte une
toul, autre opinion, et Paris serait reste daas ses
Souvenirs, et bien certainement dans son fcceur,
la premiere ville du monde, Mais Paris en repu-
blique ne peut plus faire ce que Paris faisait
quand il traitait de puissauce ä puissance, et
qu'il offrait luxueusement l'hospitalite ä tous
les potentats de l'Europe. Toutefois, le marechal
Mac-Mahon a tentf ä honneur de faire royalement
les choses, autant qu'il etait en son pouvoir.
L'ancien palais du Corps legislatif, habite par
M. de Morny, et qui fut autrei'ois la residence du
duc de Bourbun, a ete deeore et meublä avec un
tel luxe qu3 la chanibre ä coucher destin^e ä
l'höte illustre de la France est un chef-d'ceuvre
debongoüt. On a pousse l'atlention jusqu'ä co-
pier avec une exactitude toute minutieuse l'in-
stallation Orientale dans ses plus intimes details.
Le cabinet de toilette principalement sera pour le
Shah de Perse une verilable surprise, car tout a
ete dispose de maniere ä lui rappeler le palais
d'Arag, qu'il vient de quitter.

La prösence du Roi de Perse est donc un eve-
nement qui a sa valeur morale et politique tout ä
la fois.

Ge qui nouseblouit surtout, nous antres Fran-
caises qui aimons les feeries et les contes des
Mille et une Nuits, c'estle prestige oriental dont le
Shah de Perse est entoure. Les bagages sont
nouös, dit-on, avec de vrais cachemires, et les ri-
chesses en diamants et en pierres fines sont incal-
culables.

Voicii comment M. Eugene Chapus, dans le
Journal le Sport, raconle l'origine de ces pierre-
ries:

« Le sol de ia Perse recelait dans l'antiquite
des mines fecondes d'or et d'argent et des gise-
ments de rubis et d'emerau les, mais ces tresors
furent tellement exploites, pour alimenter le luxe
et la magniücence des souverains, que la Perse
n'eüt pas ete" plus favorisee sous le rapport des
pierreries que les autres contrees, sans l'avene-
ment au tröne du ceiebre Thahmasp-Kouli-Khan,
il y a un peu plus d'un siöcle, en 1738. On con-
naitcette histoiremerveihouse. Thahmasp-Kouli-
Khan etait un esclave, comme son nom l'indique,
et l'on sait qu'apres avoir usurpe le tröne, il en-
treprit une guerre heureuse contre Femp:re du
Hogol, qu'il conquit entierement.

« G'est de cet evönement que datent les ri-
chesses inouäes dont la Perse s'cst vue en pos-

session. Kouli-Khan ne consentit ä laisser l'em-
pereur ä la tete de ses Etats qu'apres lui avoir
enleve quatre provinces, et tout ce que le mo-
narque et le tresor public, ainsi que les villes
principales de l'Empire, avaient accumule de bi-
joux, de diamants, de gemmes et d'or. Delhi fut
entierement ruine. On fait monter le dommage
que causa aax Mogols cette irruption des Perses ä
la sommeprodigieuse de cent vingt-cinq millions
de livres Sterling, ce qui equivaut ä trois mil-
iiards cent vingt-cinq millions de francs. On voit
que cette rancon approchait de celle que nous
payons aux Prussiens; mais cette somme etait
independante de celle que representaient les bi-
joux et les depouilles des palais.

« La seule demeure de l'Empereur renfermait
des tresors inestimables. La salle du tröne etait
revetue de lames d'or; des diamants en ornaient
le plafond. Douze colonnes d'or massif, garnies
de perles et de pierres precieuses, formaient trois
cötes du tröne, dont le dais representait la figure
d'un paon colossal, qui, etendant sa queue et ses
ailes, couvrait le monarque de son ombre. Les
diamants, les rubis, les emeraudes, toutes les
pierreries dont ce prodige de l'art etait compose
representaient les couleurs brillantes dont .cet
oiseau est orne.

« Les plus beaux bijoux et les plus estimes de
1'ecrin dusouverain actuel proviennent de la con .
quete du Mogoi.

« Kouli-Khan assigna ä chacun de ses soldats
une recompense d'envircn douze cents francs de
notre monnaie, et le double aux officiers.

« ün dervis, touche des malheurs de sa patrie,
presentaä Thahmasp-Kouli-Khan cette singuliere
requete : « — Si tu es dieu, agis en dieu; si tu
es prophete, conduis-nous dans la voie du salut;
si tu es roi, rends les peuples heureux et ne les
detruits pas.» — Äquoi repondit Kouli-Khan: —
« Je ne suis pas dieu pour agir en dieu, ni pro¬
phete pour montrer le chemin du salut, ni roi
pour rendre les peuples heureux. Je suis celui
que Dieu envoie contre les nations sur lesquelles
il veut faire tomber sa vengeance. »

Ces paroles de Kouli-Khan nous rappellent Cel¬
les de l'empereur Guillaume, quand ses armees
devastaient et decimaient la France.

Nous ne vous dirons rien des fetes que Paris
offre au Roi de Perse, puisque nous n'y assistons
pas. Tous les grands journaux quotidiens en fö-
ront les premiers frais, et quand la Gizeits Rose
paraitra, c'est-ä-dire le 15 juiilet, le Shah sera
sur le point de quitter la France pour se rendre
en Autriche, ä l'Exposition de Vienne.

Restons donc ä Bagnoles, puisque nous y som-
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nies. La naturc y deploie une mise en scene des j
plus pittorssques et des plus accidentees. Quelle
verdure et quelle splendeur d'arboriculture !....
Ghaque fois que nous revenons ä Bagnoles. il
noussemble que nous le voyous- pour la premiere
fois, taut il nous captive et nous charme. C'est
Um certainement un petit coin de la Suisse per-
duaufondde la Normandie. Rien n'y manque,
ni le torrent qui bouillonne, ni les rochers, ni les
lacs, ni les ravins, ni les sources d'eaux vives.
Bagnoles est enclave dans deux foröts apparte-
nant ä i'Etat: la foröt d'Andaine et la foröt de La
Ferte-Mace. Ce sont donc de vrais bois, oü l'on
chasse la bete fauve pendant la saison d'hiver.
Les baigneurs attardes jusqu'au mois de noveci-
brepeuvent suivre ä pied, ä cheval ou en voiture,
ces grandes chasses aux cerfs, aux sangliers, aux
loups, aux chevreuils et aux renards, que don-
nentdans la foröt d'Andaiue MM. de Chambray,
de Contades, de Courcival, d'Herce, etc., etc. Du
rond-point de lEtoile aucentre de la foröt d'An¬
daine, on peut voir passer et repasser les ani-
maux, les cbasseurs, les piqueurs et les chiens.

Noas l'avons dejä dit, et nous le repetons : la
vie qu'on mene ä Bagnoles n'est pas la rnömeque
dans la plupart des villes d'eaux thermales, qui
sont tres connues et en grande vogue.

A Bagnoles, il n'y a pas de Casino, mais un ve-
i'ilable salon de chäteau oü l'on se reunit dans la
journee et le soir apres le diner. On y cause, on
y travaille, on y fait de la musique, on y danse,
onyorganise les excursions du lendemain.

La vie qu'on mene ä Bagnoles est toute hygie-
nique et toute salutaire. On se baigne, on se pro-
mene. On monte dans le bois de sapins qui sur-
monte l'etablissement thermal, et dans lequel on
respire des senteurs balsamiques et resineuses,
qui dilatentlespoumons et procurent une Sensa¬
tion de bien-etre general. Ony passe des journees
entiöres, laissant fuir le temps et les heures.
C'est par ordonnance du docteur Joubert, le me-
decin en chef de l'etablissement thermal, qu'il
faut absolument en faire l'ascension.

— Mais, eher docteur, nous n'avons pas de
jambes ! s'ecrie-t-on de tous cötes.

— II vous en poussera. Et en effet, plus on
ffionle, plus on sent les forces renaitre. Ge qui
etait, au debut, une difüculle et un obstacle, de¬
ment une necessite et un veritable plaisir. Ges sa_
Pmeries parfumees et ombreuses vous altirent.
°Q est si bien tout lä*haut, doucement assise sur
un tapis de mousse, qu'on va y faire sa sieste pen¬
dant l'extreme chaleur.

On y röve les yeux tout grands ouverts. Paris
est siloin qu'on Foublie. A quoi pense-t-on ?..,
Ou &ommeille sans dormir. Le cceur et l'esprit se

reposent et fönt un temps d'arröt. On contemple
la nature; on ecoute tous les bruissemenls des
bois. Les oiseaux chanteurs nous donnent micon-
cert gratis de trilles et de melodies. L'ecureil
semble nous narguer et sautillede branche en
branche en nous invitant ä le suivre.

L'attrail de ce bois de sapins est si grand,
qu'un de nos premiers paysagistes, M. Söge, s'y
est insialle dans la seule babitation qui existe.
C'est tanf, soi peu sauvage et desert. Mais les ar-
tistes aiment la solitude, parce qu'iis ne sont ja-
mais seuls. D'ailleurs, M. Segö y vit en famille,
avec sa femme et sa fille, une charmante jeune
personne dans tont l'eclat du printemps. Une au-
tre jeune fille, non moins aimable et charmante,
completela smala du bois, qui fait plus d'unen-
vieux.

IJ ourquoi n y s-t-il pas beaueoup de petits cha-
lets et de coquettes maisonnees parsemees ca et
lä dans lebois? se demande-t-on de tous cötes ! On
doit etre si bien au milieu des sapins ! Ge serait
une ravissante colonie forestiere. Et quand on no
voudrait pasdescendre le soir, au salon, onserüu-
nirait les.uns chez lesaulres.

Le desir bien naturel des baigneurs de Bagno¬
les sera bientöt realise. La directum songe ä y
edifier des chalets et de delicieuses villas, en atten-
dant que la route de Coutence ä Bagnoles se
transforme en boulevard de Bagnoles. Jlyabeau-
coup ä faire, et pourtant que de choses existent
dejä!

Une nouvelie ligne de chemin de fer doit ame¬
ner les voyageurs a la porte du parc de Bagnoles.
Alors, Bagnoles-de-POrne prendra un tout autre
aspect. Les höteis, les villas et les maisons^ s'e-
leveront comme par enchantement. Le petit villa-
ge dela Madeleine deviendrale prineipalfaubourg
de Bagnolles, qui deviend la rivale heureuse
et preferee de Vichy, en raison de ses eaux ther¬
males, qui loiu de decomposer le vin etdelui
donner l'acrete de l'encre, comme le fönt les eaux
de Vichy, tonifient et boniüent le vin, et lui don¬
nent une saveur onetueuse.

Peu ä peu Bagnoles se transformera, et tous
ceux qui l'auront connu dans toute sa sauvagerie
pittcresque le regretteront bien certainement
quand il seia completement transforme. Ge ne
sera plus le Bagnoles primitif d'autrefois, Le tor¬
rent sera comble, les ponts renverses, et sur cette
terrasse thermale se dessioera un square de
üeurs et d'arbustes verts. Los destinees de Ba¬
gnoles apparliennent donc au temps et ä l'avenir
Enattendant, les baigneurs s'y succedent de sai¬
son en saison. Bagnoles a le pouvoir d'attirer
toute l'aristocratie des chäteaux avoisinants, et

. quelques elegantes Parisiennes qui aiment la na-
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turepourla nature, etqui viennent se reposer
des bals et des hommages de tout Fhiver. Guons
en premiere ligue, Mme Chevandier de Valdrome,
une elegante entre toutes, bion quechacune de
ses toilettes soit d'une simplicitö parfaite. Mais
quel goüt et quelle distinclion müde!.... Mme
Chevandier de Valdrome a une tournure souplcet
ölanceequi fait valoir lous les volants et tous les
ffoufrous de la mode. La fameuse coiffure de raisins
de Felix a donc fait son apparition ici, importee
par Mme Chevandier de Valdrome.

La jeune et gracieuse femme du docteur Jou-
bert, medecinen chefde l'etablissement thermal,
ojmple aussi parmi les elegantes de Bagnoles.
Elle porte le deuil avec une teile harmonie qu'elle
feraiL aimer le tout noir.

Citons parmi les baigneurs de juillet: M. Le-
tourneur, capitaiue de fregate, et sa jeune femme
aussi sympathiqua qu'airnable.

M. et Mme de la Raillere.
M. le prefet de la Mayonne.
M. Transon, ingenieur des mines, el examina-

teur ä l'Ecole Polytechniquc.
M. Delsain, ancien sous-prefet de Dornfront.
M. lccomle de la Fernere, fröre de Fex-cham-

bellan de l'Empereur.
M. de Franquevüle.
M. le comte d'Evry.
M. de Juvigny.
M. le comte deDree.
M. Girard. proprietaire de la ligne de Briouze

äla Ferte-Mace.
La saioon thermale s'annonce parfailement

bien.
A la fin de juillet Bagnoles sera dans tout son

eclat mondain. Mais il est splendide en ce momenl |
de Vegetation et deverdure. Lesgenets en pleine
floraison s'etalent enlarges corbeiiles de grappes
d'or. La bruyere sauvage s'egrene en petites
nerles roses sur ic bord des sentiers et semble
dire : « Cueillez-moü... Je suis la fleur poeti-
queet animee des legendes bretonnes». La päque-
rette blanche 6loilee se dresse toute fiere sur sa
lige delicate, ü cöle du bluet et du chevrefeuille
sauvage. Mais ce que nous aimons dans les bois,
ce sont ces herbes delicales et mignonnes qui
aunissent sans mourir, et qui composent l'hiver
de si ravissants bouquets melanges avec des
fleurs artificielles.

Nous aimons tout dans les bois, la petite fraise
parfumee qu'oncherche et qu'on trouve, la müre
sauvage le long des haies, la fleur de mauve
ruppelant les primcveres du prinlemps, et les
iongues grappes roses de digitale, rcssemhlaut
aux collere'.les ä la mode. Une feuille quo nous

ne connaissons pas nous ravit et nous transporle,
Ce qui nous plait encore dans les bois, c'est urj e
bonne et salutaire lectura qui repose l'esprit et
eleve l'äme vers Dieu. Nous avons donc olo* ires
heureuse de recevoir, au moment de notre depar;
de Paris, unvolume de poesies, intilule : Nauvel*
les Fcuäles da Bois etsigne par M. le comte cU
Fieury. Pour appröcier ce livre ä sa va.leur litte-
raire, nous ne pouvions inieux le faire que dang
les bois de Bugnoles, oü la nature est si 1 eile et si
puissante qu'on se trouve bien plus pres de Dieu
pour l'honorer et l'admirer. M. !e comte de
Fieury a toutes les tendances melancoliques du
cceur et toutes les inspirations religieuses et
patriotiques, — Dieu, le Roi et la Patrie !... Quels
plus nobles sentiments ä exprimer et quelles Cor¬
des plus melodieuses ä faire vibrer?...

Nous voudrions pouvoir analyser toutes les poe¬
sies les plusremarquables de ce livre. Contentons.
nous de les citer: Uhommage ä Dieu est la p'riero
a'un croyant. — La belle nature est une hyaline
au Createur. — Lepetit ruisseäu un gazouillemi'iit
dans Fherbe. — Dans VAurore, la Nuü et Pauvm
Fleurs, on trouve ie pinceau dun peintre enlhou-
siaste de la nature. Mais oü M. Je comte de
Fieury se montre un verkable poete, c'est daas
chscune des poesies consacrees ä la France et ä
l'Ocean. Le vers tendre et nielodieux se trans-
forme et devient pompeux et grandiose.

Piien n'est frais et charmant comme la piecede
vers ayant pour titre les Enfants. Aussi allons-
nous la transcrire ici, en nous reservant le plaisir
de cueiilir, dans un autre numero de la Gazelle
Rose, une Louveile Feuille des Buis.

Les Enfants.

J'aime ävous voirsur lo gazon,
Aimablcs enfants d'üvillage,
Pour vous il n'est pas de Saison,
Tout survit ä votre jeune ägc !

Les fleurs naisscnt sur votre coeur,
Sur votre bouclie on voit la rose ;
Et sur les rayons du bonheur
Ar otre petit berceau repose.

Les oiseaux murmurent en vous
Leurs soupirs, leurs clian ts d'allegresse,
"Vous donnez le miel le plus doux
Quand vous donnez une caresse.

Votre sourire est un nectar,
Vos petits rnots sont 1 eloquence;
Vos doux baisers, votre regard
Sont les tresors de l'existence.

Vous ne sentez pas les hivers.
Ouaud nos cheveux sont pleins de glace,
Les vötres sont toujours couvcrts
De fleurs que cliaque instant remplace.



LA GAZETTE ROSE 211

Voup portez sur v.pus les parfums
Du bonhour ol de l'esperance,
Et vous consolez les dfifurits
Lorquc leur ame au ciel s'elance!
Venez ä moi, petits enfanls,
Soyez mon paradis, mes anges ;
Couvrez de lleurs mes derriiers aus,
Soyez mes oiseaux, mes mösanges.

Plus d'une de nos leclrices dous demandera
saus doule oü est ce livre dos Nuuvelhs Feuilles
des Bois. A la librairiede Ch. Nablet, rue Souffl- £,18,
bien entendu ä Paris. Mais quel plus ravissant
cabinet de lecture que ces bois de Baguoles !...
Venez nous y retrouver, vous ce regretterez pas
votre voyage. Le temps roarehe vite quand on
pait l'employer en excursions et en promenades.
Toüte cette vallee de Bagnoles est une verilable
Idylle. G'estun desjoliscoinsfleurisetverdoyants
de la Seine.

Quant aux eaux thermales de Bagrioles-de
l'Orne, leur valeur therapeutique est depuislong-
temps reconnue et atlestee par les medecins les
plus competenls, carles eaux de Bagnoles ne da-
tent pas d'hier, croyez-le bien, car les eaux de
Bagnoles ont eteanalysees et appreciees enl694,
1749 et 1813, par Pillustre Vauquelin, Geoffroy
pere, doyen de la faculle de Paris, et par son fils,
ie celebre chimiste, ainsi que par M. Thierry. II
a.ete reconnu qu'elles elaient efficaces et peur
ainsi dire miraculeuses dans fanemie, les afl'ec-
iions cutanees, les rhumatismes, les dyspepsies
et les paralysies peripheriques.

L'aclion de ces eaux est expliquee par Ja nature
des elemenfs qui les mineralisent, tels que le
chhre, le lodium, le soiifre, le fer, le manganise,
l'acide crinique et Yarsenic.

Les malades Irouvent ä Bagnoles uue hydro-
therapie parfaitement agencee et deux piscines
äeau thermale courante. Le docteur Joubert,
medecin eD chef de Tetablissement thermal, est
un verilable savant qui a parcouru l'Indo-Chine
et qui a fall des eludes serieuses. II est Farni de
ses malades; il Jes console, ii les encourage, il les
gueiit, et tous quitlent Bagnoles en le regrettant,
en l'aimant et en ie benissanL Le docteur Imbert
a la modeslie des homines superieurs. Qui se
douterait qu'il est officier de la Legion-d'Hon-
Qeur, a voir sa bonhomie bienveillante et sa sim-
Pücite parfaite ?...

Si la fee d'Andaine rend ici la sante ä tousceux
C1U1 0ü t confiance dans sa source miraculeuse, il
«st une autre eau non moins precieuse pour la
beaute et la jeunesse, c'est VEau des Fies 1 qui a
le pouvoir de rendre aux cbeveux decolores leur
ßuaccri naturallü, d<3 les lustrer, de les SpaUsir
et cie leg rendre soyeux et tögers coairae dos cbe¬

veux en pleine seve de jeunesse. On peut mentir
sans mentir avec cette eau merveilleuse. Pour-
quoi aecuserait-on plus de trente ans, on ne les a
möme pas. Vos cheveux sont blonds et dores; on
dirait d'une moisson d'aoüt; oubien ils ont leve¬
loute de l'aile de corbeau. L'Eau des Fees est as-
sez puissante pour operer tous ces prodiges. A
quoi servirait ä Mme Sarah Felix d'avoirheritede
la baguetle de la Fee Beaute si eile n'avait pas le
pouvoir de prolonger la jeunesse et d'arröter le
caiendrier de la vie ? G'est ce qu'elle a commence
par faire pour eile. Sarah Felix n'a que trente ans!
Elle a doiic appele r son aide toutes les bonnes
fees d'aulrefois. La Fee Beaute est arrivee la pre-
miere.—Ah! chere belle fee,luia-t-elle dit, main-
tenantque j'ai l'eau regeneratrice pour la cheve-
lure, donnez-moi VEau de jeunesse pour le visage.
—Vous l'aurez, lui dit la Fee beaute. Et cette eou
de jeunesse sera un veritable evenement dans les
quatre coins du globe. Paris, l'incredule, ne vou-
dr i pas d'abord y croire; mais quand on verra la
metamorphose s'operer d'un visage fletri en un
visage jeune et charmant, quand les rides s'effa-
ceront, que la peau redeviendra fraiche, jeune,
souple et veloulee du duvet de la peche, quand
le coloris filtrera rose et pur ä travers les veines,
alors on criera au miraele, et c'est ä qui voudra
avoir l'Eau de jeunesse, comme il y a foule pour
l'Eau des Fees, ä l'offlcine de la rue liieher, n° 43.

Cette Eau des Fees a inspire desverscharmants
ä un jeune poete qui, certes, n'en a pas besoin,
M. Henry Roger de Biauvoir. Mais Mme Sarah
Felix etail une amie de son pere; en celebrant
l'Eau des Fees, il a ete heureux de.constater un
succes immense et de pay«r son tribut d'affec-
tueux souvenir de reconnaissance ä l'aimable
femme qui n'oublie jamais ses amis.

Voici cette epitre en vers. Elle est d'igne d'etre
Offerte ä la sceur de Rachel:

A Madame Sarah F61ix.

II en est qui, fuyant une roule traeöe
Qui s'ouvre grande et belle au-devaut de leurs pas,
Avec leur aile aux vents du caprice lancöe,
Vont se perdre ignores!... Teile vous n'etes pas!...
Hier, soeur de Rachel, et comme eile animöe
De cet insünet de feu qui fait les vrais acteurs,
Vous marchiez au chemin oü nait la renomme'e,
Oü de l'art du thöätre ou gravit Jes liauteurs!...
Et vous avez soudain abandonne" l'arene
Dont les öchos longtemps de vous se souviendront,
Oü, comme votre soeur, vous auriez öte" reiue,
Oü Moliere döjä couronnait votre front!
Mais Föe enchanleresse, h millö autres seconde!..,
D'aulrQS eherrfins de gloire ä voä'pas sont ouverts!,.»
\oua vepez aujouid'lmi, de votro urne föoondo,
Une eau donl Ja merveille ötoime l'unlvewl.-..

I
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Celle eauquevotre main aux cinqmondes prodigue,
El donl le genre bumain sera reconnaissant,
Vienl au souffle du temps opposerune digue,
En face de laquelle il s'arrete impuissanl!...

Sous votre talismaii, malgre' les venta arides,
Des jours roulant sur nous leurs rapides amas,
Les fronls seroul vainqucurs de l'injure des ridcs;
Les chevcux n'auronl plus la teinte des frimas ! ..

Ainsi, vous dörobant aux palmes du thöätre,
Vous rencoutrez encore un renom eclatant,
Vous retrouvez les flols d'un public idolätre ;
Et la couronne d'or est lä qui vous altend!...

Henri Roger de Beauvoir.
.Tuin 1873.

Nous sommes ä Bagnoles-de-1'Orne pour toute
une saison: Nous vous dirons donc tout ce qui s'y
passe. Nous attendons de belles et elegantes bai-
gneuses, des amies charmantes : Mme et, Mlle
de la Broise. Que de parties aimables nous avons
projelees ! Un d&jeuner sur l'herbe au carrefour
del'Etoile; unevisileä Carronge, au chäteau de
Leveneur; une excursion ä Dcmfont; une autre
ä Lassenay, pour parcourir le vieux chäteau his-
torique du marquis de Beauchesne, saus oublier
la pöche aux ecrevisses dans les grottes de Vil-
liers et les ruisseaux d'Antoigny. Notre courrier
du 1"'' aoüt sera des plus complets et des plusin-
tßressants. Le courrier part. Nous terminons no-
tre cbronique en toute häte.

Vicomtesse de Renneville,

ss§© »n>ig§ ®w mwm

Nous sommes loin de Paris et de toutcs les
61egances. Mais qu'importe !.,. quand on les re-
trouve partout oü l'on passe et oü l'on plante ses
penates, Qui se doulerait qu'ä Bagnoles, dans
cet etablissement thermal perdu et enfoui au
fond du bois, nons avons de veritables elegantes,
tant par leurdistinction innee que par leurs toi-
lettes.

Mme Ghevandier de Valdrorce resume bien
certainement le type de la femme da monde dans
toute l'acception du mot. Toutesses toilettes fönt
sensations. et quand on les analyse, elles sont
d'une simplicite de bon goüt.

Une autre femme ne serait certespas habillee
en grande toilette avec les costumes qu'elle sait
si bien faire valoir.

L'autre dimanche, le temps etait sombre et
pluvieux, eile avait un costume de tafferas noir,
tres elegant dans sa parfaite simplicite. La
premiere jupe, faisant demi-traine,avait trois plis-
g$S de tafl'etas lies fins et tres rapproches sur-

montes d'un bouillonne de taffetasnoir. La tuni-
que, tres bridee devant et encadree tout autour
d'un plisse et d'un bouillonne, se relevait der-
riere ä la paysanne, en plusieurs flots de taffeias.
Le corsage ä basquefaisait corselet aplati devant
et habit postillön derriere, avec petit plisse de
taffetas. Une collerette de crepeline et des man-
chettes plissees en capeline completaient cette
toilette de femme comme il faut. Le ehapeau etait
enguirlande de raisins noirs en grosses grappes
et de roses Manches.

Une autre toilette est engrenadinenoire rayee
pekin vert, avec premierejupe ä plusieurs volants
en biais. Tunique paysanne relevöe derriere en
flots de grenadine. Gorsage habit ä pans derriere
et giletdevant. Gol droit en toile montant der¬
riere et arrondi en coeur devant.

Une troisieme toilette en mohair gris argenf,
avec tabuer devant raye de bandes marron en
taffetap, attenant avec des bandes de petits vo¬
lants fronces en mohair gris, separes par un biais
marron. Par derriere, echelle de volants f ronces
de biais marron. Tunique cuirasse modelant le
corps et se relevant derriere. Gorsage ä plashon
devant et ä basque-tuyaux derriere.

Mme Ghevandier de Valdrome a une des plus
jolies tailles que nous ayons remarquees, d'une
souplesse parfaite, d'une cambrure et d'une
finesse de creole.

Une quatrieme toilette est tout simplement en
pique blanc raye tres 14ger, avec premiere jupe,
se terminant parun grand volant fronce, surmon-
te d'une töte tuyautee, et tunique polonaise en¬
cadree d'un tres large entredeux de vieille gui¬
pure et d'un semblable volant. Par derriere, cette
tunique se relevait de chaque cöte en trois gros
plis creux. Geinture de ruban rose et noeud
echarpe sur le cöte. Chapeau de paille de riz
avec velours noir, touffe de roses et longue
echarpe de paille blanche. Ombrelle de foulard
blanc brode de roses, avec guipure blanche et
noeud de ruban rose.

Bagnolss-de-l'Orne est donc en pleine ele-
gance parisienne.

II y a deux ans, la baronne de Gournay y avait
importe jusqu'ä trois toilettes par jour, et l'aimöe
derniere, deux charmantes Parisiennes, Mme
Maurice Mayer, femme du celebre orfevre de ce
nom, et sa sceur, femme d'un tres riche banquier,
etonnaient lespaisibles baigneurs deBognoles par
le luxe fantaisiste de leurs toilettes.

I) n'y a donc plus ä yrevenir, Bagnoles est en
plein progres de toilettes nouvelles et artistiques ;
mais on peut s'y habiller ä sa guise, s isoler ou
se mettre en 6vidence, les bois sont assez grands
pour cela, et les vrais malades qui vjennent pour
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se soigner et pour se guerir n'ont pas tous les
loisirs possibles de faire de la toilette ; mais
c'est un bienfait pour Bagnoles que d'avoir de
charmantes femmes qui sont autant de gravures
de Keepseke et dont le souvenir elegant reste
dans l'esprit de tous ceux qui les ont vues.

La presence du Roi de Perse ä Paris a ete l'oc-
casion de fötes splendides... Les belles dames qui
etaient parties en villegiature sont revenues tout
expres pour assister aux courses du bois de Bou-
logne, aux fötes de Versailles et au bal de FEly-
see.

***

Les bals de la saison d'öte sont les plus char-
mants entre tous. La gaze, le tulle, la dentelle et
les fleurs en fönt tous les frais. Nous ne parlons
pas des diamants, il est convenu et decrele qu'il
faut en metfre en profusion, surtout quand on
doit se trouver en presence d'un Souverain qui
possede les plus belies pierreries du monde.
Et l'on ose dire que la France est republicaine !
Quelle profonde erreur !... Elle estarrivee de tou-
tes parts pour saluer et acclamer le Roi des Rois,
et comme l'a dit si logiquement le Figaro, et
avec ce gros boh seos qui distinguera toujours
le barbier de Seville, ce qui manquait ä la France
pour recevoir le Shah de Perse, c'etait un Roi de
France. Et pourtant remercions Dieu des graves
evenements qui viennent de s'accomplir et qui
ont permis ä la France d'avoir un marechal de
France pour la representer hautement et digne-
meni.

En l'absence d'un Roi et d'un Souverain, M. le
marechal Mac- Mahon etait le S3ul homme qui put
inspirer au Shah de Perse une certaine Sympathie
et un certain respect.

Les fetes que la France offre au Roi des Rois
seront bien decolorees aupres de celles de FAn-
gleterre ; mais le Shah de Perse trouvera dans
Paris ce charme elrunge et fantastique qui fait
qu'il n'y aura jamais qu'un Paris, et que tous les
etrangers Fadoptent de preference ä toule autre
ville pour s'y distraire et s'y amuser.

Toutes les nouvelles toilettes qui vont se pro-
duire pour la saison d'automne et d'hiver vont
ötre dans le genre oriental.

Le Figaro affirme que le Shah de Perse desire
Iraiter avec Paris d'affaires de commerce et d'6-
change demarchandises. La Perse voudrait nous
acheter des soieries, des draps, des cristaux, des
porcelaines, des rneubles et des bronzes. En re-
vanche, eile nous vendrait des chäles, des ca-
mees, des peaux et de la garance.

Le Figaro affirme, en outre, que le Shah est
tres amateur de nos toiles peinles et de nosperses

francaises. Notre Paris va bien certainement 1'6-
tonner plutöt que Feblouir, comme l'a fait l'An-
gleterre.

Nasser-ed-Din s'habille toujours äl'europeenne,
avec tunique et pantalon ; mais au lieu d'avoir
son vetement agremente d'or, il Fa brode de
pierreries.

Le Shah possede douze costumes dont chaeun
est une fortime. Les selles de ses chevaux de
mainsont d'un prix inoui.Les pierreries au Tresor
de Teheran sont magnifiques. II y a surtout un
diamant plat—le Daryai-Nour—c'est-ä-dire ocean
de furniere, dont la valeur est superieure ä celle
du celebre Regent.

A propos des fetes persanes, les Magasins du
Louvre ont ete envahis comme en pleine saison
de plaisirs.

Nous n'avons qu'un regret, c'est de ne pas ötre
ä Paris pour assister au bal de l'Elysee, et pour
vous transcrire toutes les toilettes. Nous les re-
produirons d'apres le Journal le Sport, qui sera,
bien certainement, le mieux renseigne ä cet
egard.

Les grands Magasins du Louvre auront-ils
Fhonneur de recevoir le Shah de Perse. Qu'en
sait-on ?... Puisguele Shah reeoit au moins douze
journaux provenant de Paris et qu'il s'oecupe aussi
bien de commerce que de politkrue, d'administra-
tion, de sciences et d'arts, peut-etre voudra-t-il
savoir ce qu'est un grand magasin agence" ä Feu-
ropeenne, et tout naturellement il visitera les
Magasins du Luuvre. Geserait unhonneurinsigne
pour les intelligenls directeurs de cette impor-
tante maison de nouveaute qui n'a pas de rivale.

Les Magasins du Louvre sont, en effet, tres
curieux ä visiter et ä ctudier. C'est plus qu'un
immense bazar, c'est une petite ville industrielle
qui contient tout ce qui est necessaire äla toilette
feminine et ä Fameublement des appartements et
des chäteaux."

Les Magasins du Louvre ont tout prevu. Ils ont
etabli un rayon special de tapis pour la saison
d'ete et pour la campagne, qui sont ainsi repar-
tis : Tapis ecossais, double face, en 80 cent. de
largeur, 85 c; des tapis aloes ä rayures etä car-
reaux, ä 1 fr. 90 ; des tapis spartine, toutes cou-
leurs, ä 2 fr. 90 c. et des tapis coco unis et ä
rayures, ä 3 fr. 90 c.

Ce n'est point de la mode que nous vous don-
nons ici, mais du conforlable ä bon marche, dont
toute maitresse de maison nous remerciera.

Parlons des costumes,:detoile et de percale qui
sont tout ä fait de saison pendant ces extremes
chaieurs trop^cales. La femme elegante sait les
faire vn'oir et leur imprime sa distinetion natu-

I
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relle. G'est pour le matin se promener dans les
bois.

Uü coslume en toile de toutes temles, grand
teint, se composant d'uue jupe ä volant fronce,
avec large biais pique camai'eu, etgrande tunique
pareillc ajustee par anc ceinture assortie, cote
28 fr.

Un costume en percale fine, grand teint, de
dessins varies, se composant dune jupe ä deux
Volants, d'une tunique ouverteornee d'un fichu ä
la paysanne et d'une ceinture aumöniere, ravis-
sante toilette de campagne pour jeune femme et
jeune fille, 45 fr.

Un costume en toile batiste, pur fil blanc ou
ecru, compose d'une jupe ä grand volant et d'une
tunique, le tout brode de festons et de gros pois,
avec manche plissee et brodee, 85 fr.

Un autre costume en toile batiste ecrae ou
bleue, avec jupe ä volant et tunique richement
ornee de bandes et d'entredeux brodes, 100 fr.

Un costöme egalement en toile batiste pur fil,
toutes teintes, compose d'une jupe ä volant, d'une
tunique et d'un dolman,le tout richement brode,
115 fr.

La percale, la toile, le pique, la batiste et le
foulard defraient donc cette annee les toilettes de
bains de mer et de campagne.

Les garnitures les plus nouvelles pour les ro¬
hes de toile sont:!a broderie anglaise sur nan-
souk, percale blanche ou toile bleue uniefaite en
coton ou en fil blanc. On y melange, si on aimela
fantaisie, du coton rouge, bleu, blas ou marron.

La lingerie, qui etait restee pendant tres long-
temps stationnaire, fait eclore cette annee de ra-
vissanls modeles plus fantaisisles les uns que les
autres. On ne se contente plus iu simple col de
toile. Qui v songe aujourd'hui ?... II a vecu. On
porle des cols gilets en pique blanc et en percale
rayee de couleur, qui rappellent entierement le
plastron des chemises d'hommes. Des cols en toile
batiste ourles ä jour, montant par derriere et s'ou-
vrant sur la poitrine en deux pointes faisant re-
vers. La manchette est assortie avec memes re-
vers. Des cc:s en toile batiste, droits et montants,
tres espaces devant et dont chaque angle est
corne legerement. Des cols montants tres eva-
ses, rappelant la fraise Henri II, mais tout ä fait
plats en toile batiste, avec manchettes evasees et
hautes döcouvrant le bras. Et de grosses ruches
Medicis en toute espece d'eioffe doublees de cou¬
leur et rappelant la chemise. Les deux manches
sont ruchees de mßme.

Les gilets fönt fureur j ils so portent sur les
earsages des robes unies. La OlawiM a lernte
une oolleolion da gilets en faule, en gros de Sues,

en taffe.tas, en moire et en satin. II y a de quoi
choisir; les uns sont ä revers, les autres ouverts
enchales, avec biais et dentelle tout autour; sur
le cote fleurit un bouquet de fleurs. Ces gilets
cambrent la taille, la dessinent et se terminent par
des basques arrondies ou par des basques s'ou-
vrant en pointes.

Pour la saison des eaux, la Glaneuse a decrete
plusieurs" articles exclusifs ä sa maison. De tres
larges rubaus pour ceintures, double face, c'est-
ä-dire de deux couleurs.

Ge memegenre de ruban faule d'un cote et satin
de l'autre sc repete en plus petit pour tour du
cou et medaillon. II est tres coquet en velours
noir double de satin mais, de satin rose, de satin
bleu pale, de satin blas; aussi le designe-t-on
sous le nom de ruban Deshoulieres. II y a encore
de tres vaporeux fichus napolitains de toutes
nuances, en guipure de soie, que les femmes ele¬
gantes disposent en coiffures. Et des mantiiles
espagnoles en blonde blanche et en blonde noire
qui sont indispensables aux eaux. Les ceintures
longues ont conserve toutleurcachet d'elegance;
on les dispose de mille facons: en echarpe, en
pouff, en flots; on les noue de. cote ä la sultane,
on les enroule en banderolles pour relever les tu-
niques. Les plus nouvelles sont brodees et assor-
ties aux fleurs des chapeaux. La Ceinture Persane,
blanche etverte, aux couleurs nationales de la
Perse, est decretee par la Glaneuse en l'honneur
du Shah de Perse. Sur les toilettes blanches,
cette ceinture verte sera d'une distinetion toute
printaniere. II n'y a pas, cette saison, de modes
bien caracteristiques; on porte tout ce qui fait
fantaisie et genre; beaueoup de rubans, beaueoup
de broderies, de guipure, de dentelle. Mlle Marie
Bataillon varie donc ses costumes et ses toilettes
äl'infini; et comme nous lui demandions, avant
notre depart pour Bagnoles, ce qui ferait type et
Sensation ä Vichy, ä Aix-les-Baius, ä Dieppe et ä
Trouville, ä Luchon, a Biarritz et ä Bagneres-de-
Bigorre, qui sont les villes d'eaux reputees ä la
mode, eile nous repondit: « L'ele'gance des fem¬
mes qui y seront ». En eflet, les toilettes sont tres
simples, tout en etant tres chiffonnees ; c'est le
bon goüt qui les dispose et c'est la gräce qui les
fait valoir. II y avait dans son petit entresol de la
rue Therese, n° 5, plusieurs trousseaux de toi¬
lettes qui aliaient partir ä destination, entre au¬
tres : un coslume de foulard raye blanc et lilas de
Perse; la premiere jupe etait garnie dans lebas
d'un grand volant fronce de 25 centimetres de
hauteur, foulard croise de nuance lilas pur, sur-
montö de deux öutres volants fronces et ä töte,
La tuaique ray6ö ^tdt enoadröe (l'ua petit volant
fi'o&Q^ de foulard lilas et relevye de ehaqus cöta
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par uii noeud de taffetas lilas et une boucle d'a-
cier. Le corsage gilet avait des basques tres cour-
les devant et tuyaut£es derriere.; le gilet elait
ferme avec des boutons d'acier et surmonte d'uae
collerette Gabrielle; les manches etaient rayees
avec revers de foulard lilas et boutons d'acier.

Une toiletle en taffetas moka, avec premiere
jupe garnie en tabuer de volants surmontes de
ruches en taffetas bleu dechiquete. Par derriere
les volants montent jusqu'ä la ceinlure et sont li-
seres de faille bleue. De chaque cöte du tablier
s'echelonnent des nceuds de taffetas bleu faisant
quille. Gorsage avec gilet Louis XV, faisant bas¬
ques habit derriere s'ouvrant eu deux paus. Sur
chaque pan trois nceuds de ruban bleu echelonnes.
Manches demi-justes avec volants liseres bleus,
surmontes d'une ruche chicoree bleue et d'unnceüd
de ruban.

*» *

Une toiletle en faille bleu turquoise, avec pre¬
miere jupe garnie de cinq volants decoupes eu
denls de roses et tunique de mousseline blanche,
entouree d'un volant de broderie et d'un plisse
de mousseline sur transparent de taffetas bleu.
Gette tunique se releve tres en arriere avec des
nceuds de taffetas bleu. Le corsage, decollete en
coeur, se compiete par un üchu paysanne en
mousseline blanche plissee, entoure d'un volant
de tres belle broderie.

Une toüette de balisle ecrue avec volant plisse
remontant de cöte en tunique. Gorsage ä basques
rondes boulonne de cöte, garni d'une haute den-
telle russe 6erue. Manches ä corde, avec garni-
ture montant jusqu'au coude et faisant fouillis de
guipure.

***

Une toileltte en iinon batiste ä rayures ecrues
et gris fonce avec premiere jupe garnie de trois
volants plissös. Tunique Louis XV encadree d'un
entredeux de guipure et d'un volant de guipure
ecrue au-dessus d'un autre volant de guipure
russe. Ge fouillis de guipure est coquille en jabol;
c'est tres original et tres joli.

Mlle Marie Bataillon reproduit ce meme genre
de toilette en batiste blanche ä rayures mates .ton
sur ton garnie de Jabots de -malines, avec colle¬
rette Gabrielle en malines tout autour. Ce3 deux
genres de tunjques se relevent avec des nceuds de
faule rose p(Ue, de faille bleu pälo, de faille mar¬
lon, de feiUe ma,$s, do faille eerise, do taute es«
pece de nuaBM, Oa peut d'ailleuw wie? les csr-

nements, et les femmes elegantes emportent
toute une collection de nceuds de rubans, d'e-
cnarp es, de ruches, de luyautös et de collerettes.

La mode des chapeaux enroules de foulard as-
sorti aux loilettes s'affirme de plus en plus pour
la campagne et les eaux. Avec une toilette de
foulard ä pois, le chapeau berger, aimplement
orne d'une echarpe de foulard ä pois se nouant
en gros noeud cravate et retombaut en deux paus,
a beaucoup de simplieite elegante. Les foulardsä
pois ont toujours la vogue; l'Union des Indes ne
s'en plaindra pas. Un autre chapeau en (oulardä
pois se fait avec un fond mou et chiffonne et un
bord diademe en pailie latania. Tout autour guir-
lande de päquerettes fanees et semblant tomber
de leur tige. Torsade de ruban assorti et noeud
aigrette de cöte. Mlle de Bongars a le secret de
chiffonner tous les chapeaux qui ont du style et
de Pimprevu ; eile ne sait pas faire vulgaire; la
fantaisie la tenle toujours, mais eile sait rester
dans les limites du bon goüt et de la femme
comme il faut. L'un de ses nouveaux chapeaux
est le chapeau Tilien en pailie de riz blanche
avec guirlande de g6iaDium de deux teintes pour-
prees et rosees et longue plume blanche rejetee
en arriere, avec coques de rubans de deux tons,
tombant sur le chignon. Un autre chapeau Jean-
Bart en pailie blanche avec couronne d'eglantines
roses et blanehes. Sur le cöte, nceud cocarde rose
et blanc attachant une longue echarpe de gaze
blanche faisant voile ä volonte. Ge Jean-Bartest
brode de velours noir. Par derriere noeud de Ve¬
lours noir et pans de velours noir.

***

Un chapeau Antoinette en pailie d'Italie, copie
sur les chapeaux de Marie Antoinette dans la ga-
lerie de Versailles. Ge chapeau est destine aux
femmes elegantes et distinguees. Mlle de Bon¬
gars l'a reussi ä merveille. C'est une veritable
etude, avec son panache de plumes, son bord de
pailie releve d'un seul cöte par un bouquet de
fleurs et ses pans flottants derriere.

***

Un chapeau Pamela en pailie d'Italie, en guir¬
lande de fleurs des champs et doucement incline

) sur les yeux. La guirlande moissonneuse est atta
cb.ee avec des coques de ruban de mais ou avec
des flots de velours noir.

IIa chapeau Bolard, pour loilettes da courses,
foud mou ea foulard mwon ou de touie min
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nuauce assortie ä la toilette, avec tuyaute de
mousseline autour du fond et torsade de ruban
s'attachant de cöte en cocarde avec une boucle
d'acier ou de nacre. Passe-visiere en paille blan¬
che brodee de faule de la nuance du foulard, avan-
cant sur le front.

Ce chapeau Jockey est tres original. Teutes les
femmes ne peuvent pas le porler. II faut avoir le
type et Felegance distinctive de cette coiffure.

Un chapeau Papil'on, en paille de riz blanche,
releve tout autour, avec bord couüsse rose the" et
bleu pale. Le bord est retenu d'un seul cöte par
un bouquet de roses et de bluets. Tout autour de
la calotte double torsade de ruban rose the et de
rubau bleu päle, s'attachant en large noeud papil-
lon sur le chapeau. Par derriere semblable noeud
au-dessus du chignon. Dans l'interieur, guir'ande
de boutons de roses et de boutons de nc-m'ou~

bliez-pas.

Un chapeau Directoire, en paille anglaise dou-
blee de paille mais, avec ruche mais en faille re¬
leve devant comme les chapeaux de lepoque,
avec cocards de valocrs noir, altachant un pana-
che de trois plumes mai's et un bouquet de trois
grenades. Par derriere, torsade de faille rna'issous
le chignon, se nouant en nceud de cravate et ra-
tenant deux grenades se melant aux boucles des
cheveux.

Mais le triomphc de Mlle de Bongars, c'est le
Chapeau Person. La curiosite feminine va ötre en
emoi. Comment est ce chapeau?... nous n'en sa-
vons pas plus que vous ä cet egard. Allez Je voir
dans le petit nid honnöte et coquet de Mlle de
Bongars, 1, rue d'Antin, ou bien ecrivez-lui direc-
tement. Mlle de Bongars est tres bien elevee.
Elle vous repondra tout de suite; eile vous don-
nera des conseils intelligents et competents. Ce
n'est pas le tout que de s'acheter un chapeau, il
faut que ce chapeau soit seyant. Le plus joii de
tous les chqpeaux devient affreux du moment
qu'il enlaidiL,

#
* *

La fantaisies'en donne ä cceur joie ; eile faittout
ce qu'elle vent : le possible et Timpossible. Sur
un chapeau de paille noire,on chiffonne, ä lafacon
creole, un foulard noir encadre d'une large bände
de couleur, ou un foulard blanc, avec bord mai's.

L'Union des Indes applaudit de toute son auto-
rite industrielle aux excentrieites de la mode. Elle

a contribue plus que toute autre ä populariser le
foulard et ä l'importer en France.

Les beaux foulards de Chine et de Perse vont
ötre plus en vogue que jamais par la prösence du
roi de Perse ä Paris. Toutes les heiles dames vont
rechercher de preference les foulards ä ramages
aulhentiques de Teheran. Pour tunique, cegenre
de foulard puce est charmant, tel que fond blanc,
avec ramages perses vert tendre, sur jupon de
taffetas d'un vert aussi Joux, ou bien avec rama¬
ges roses et bleu päle sur jupon rose ou bleu.

C'est le moment plus que jamais de collection-
ner des costumes de foulard, car V Union des Indes
solde la plupart de ses marchandises ä l'occasion
de sa nouvelle installation et de l'agrandissement
de ses magasins, toujours rue Auber, 1, mais ä
quelques pas de son magasin actuel. II faut pro-
hter des occasions qui se presentent. C'est pour-
quoi nous vous les signalons bien vite. Vous au-
rez des costumes de foulards ä pois, des foulards
ä rayures, ä fleurettes et ä dessins varies, tres re
duits de prix. V Union des Indes veut faire son en-
tree, dans sa nouvelle maison, avec des arrivages
d'bier. Elle a le monopole de la nouveaute; eile
veut le conserver. Elle vient de recevoir pour ro¬
hes de chambre un foulard Persan, d'origine au-
thentique, qui sera delicieux double de rose the.
Pour toilette de Casino, nous rappelons que le plus
solide et le plus elegant de tous les tissus est le
crepon de i'Iade, il remplace le crepe de Chine. II
a la force du taffetas, tout en etant plus souple,
plus moelleux, plus nacre. Le crepon de l'Inde se
reproduit en plus de vingt-cinq nuances differen-
tes. En teinle claire, on le garnit de malines, de
valenciennes, de points ä l'aiguille, de guipure de
Bruges, de guipure russe ou d'application.

La rue Auber acquiert de jour en jour une plus
grande notorieLe industrielle. Toutes les prernie-
res reputations s'y installent. Mm.es de Vertus
soeurs qui, depuis dix ans, avaient fait connaitre
leur Ceinture regente, 27, rue de la Chaussde-
d'Aniin, vont la transporter ä la fin de ce mois de
juillet, 12, rue Auber, au premier etage, dans un
appartement plus splendide et plus grandiose en-
core que celui qu'elles vont quitter. La Ceinture
regente n'en aura que plus de propagande, car
Mmes de Vertus soeurs pourront executer plus fa-
cilement touies les commandes qui lui sercnt
adressees, ayant ä leurs ordres une legion plus
nombreuse d'ouvrieres.

La Ceinture Regente ne se conlente plus d'avoir
remplace et detröne le corsei, eile s'impose dans
la mode pour chaque toilette differente. Autant
de robes, autant de ceintures differentes; c'est le
grand genre feminin, Teile elegante empörte six
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toilettes nouvclles, il Im faut six Ceintures Re-
gentes en rapport avec ces mömes toilettes. Teile
autre une douzaiae, et par consequenl douze
Geintures Regentes. Lorsqu'on veut s'affranchir
des exigences de la mode, riea n'est plus facile :
on se conlente de deux Ceintures Regentes;
l'une en satin noir, pour ceinture de fatigue, et
l'aulre en salin blanc, pour toilettes habillees.
Toutes les Ceintures Regentes, qu'elles soient en
conti! ou en soie, sont assouplies avec de la pe-
luche blanche et bordees de guipure blanche ou
de valenciennes.

II sdffit, quand on habite la province ou l'etran-
ger, d'envoyer les mesures suivautes, 27, rue de
la C/miisee'e-d'Antin, jusqu'ä la fin de juillet, et ä
partir du I er üoüt, 12, rue Auber : Tour de la taille
ä la ceinture, — largeur de la poitrine, — tour des
hanches, — longutur de la taille sous Us bras.

Ce qui est indispensable ä la campagae et dans
les bois, c'est le Lait Antephelique de Cundes, non-
seulement pour se preserver du häle et des coups
de soleil, mais encore pour cauteriser les piqüres
d'insectes, tels que guöpes et cousins. On ne
pense pas toujours ä empörter avec soi de l'al-
cali volatil ni del'acide phenique. Qu'irnportel...
puisque le Lait Antephelique les remplace radi -
calement! On fiit une legere incision dans la pi-
qüredel'insecte, ony injeete une ou deux gouttps
de Lait Antephelique, et le venin de la piqüre
seneutralise tout aussitöt. Le Lait Antephelique
est, comme nous l'avons dejä dit, une recette
pharmaceutique tout aussi bien qu'uncosmetique
detoilelte. II eflace les taches de rousseur, la
couperose et toutes les rugosiles de la peau.
Comme eau de toilette, il est tres hygienique et
lres precieux, car il eclaireif. le teint, l'embellit,
le blanchit et le rosit sans le concours d'aucun
autre fard, car il active le sang et le fait circuler
dans les arteres. Ce lait miraculeux, auxprineipes
de camphre, de magnesie et de bismuth, se trouve
chez Candea, 26, boulevard Saint-Denis. Le flacon
ne vaut que 5/r. On peut acquerir de la fraicheur
et du coloris ä bon compte.

Combien de belies voyageuses se mettent en
route en oubliant les choses les plus necessaires,
teil es que la parfumerie et la mercerie. Beaucoup
ne veulent pas se charger de la parfumerie
dans leurs malles, parce qu'elles redouteut les
consequences pour leurs toilettes d'un flacon cas-
se. N'est-il pas preferable, quand on est arrivee
ä destination, ü'ecrire tout droit ä la maison Vio-
let, soit ä la maison de gros, 317, rue Saint-
Denis; soit ä la maison de detail du boulevard
des Gapucines, au coin de la rue Scribe, et de
iaire sa commande. On reeoitbien vite, par grande

vitesse, une petite caisse tres bien organisSe,
contenant tout ce qu'on a demande, ä commen-
cer par le Savon royal de Thridace, le meilleur
de tous les savons approuves par l'Academie de
medecine; la Creme de Beaute, ä base de glycerine
et de bismuth, pour la beaute du teint; VEau de
BeauU, dont la delicatesse exquise egale la frai¬
cheur et la senteur; la Rosee des Abeilles, recol-
tee des Caurore par la reine des Abeilles dans le
calice des fleurs; la Creme Duchesse, pommade
fondante pour les soins de la chevelure ; l'Eau de
Toilette ä base de glycerine, parfumee ä la vio¬
lette, ä la verveine et aux brises de mai; la Pou^
dre de Riz blanche et rosee, parfumee ä l'ambroi-.
sie ou aux fleurs des Indes; YEmailline, nouvelle
päte denlifrice pour conserver 1'email des dents,
augmenter leur blancheur et exercer une action
hygienique sur les geneives.

** *

Quelques jolies femraes se contentent d'une
pt.rfumerie speciale, qu'elles adoptent exclusive-
ment, teile que la parfumerie aux Violettes d'ltalie;
et la parfumerie ä YYlanylum, c'est-ä-dire aux
senteurs du blas de Perse. Les natures deli-
cates et nerveuses pr6ferent les violettes d'ltalie;
celles qui aiment les senteurs aromatisees et
un peu fortes preferent le Ylanylum aux emana-
tions du blas de Perse. C'est un bouquet persan
par excellence, dont le Shah de Perse se montre-
rsit tres satisfait si la maison Violet le lui soumet-
tait.

Vicomtesse de Renneville.

DES VITRAUX ANCIENS EI MODERNES

Nous commencons aujourd'bui une serie d'ar-
ticles sur les vitraux anciens et modernes, que
M. Albert Ponsin veut bien communiquer ä la
Gazette Rose. Le jeune artiste est Tun des plus
competents et des plus distingues pour tout ce
qui a rapport ä la peinturesur porcelaine et sur
verre. II execute de lres beaux vitraux byzantins
et sainte-chapelle pour les chäteaux et les eglises
qui lui en fönt la demande. Sonatelier est situe
rue Fontaine-Saint-Qeorges, n° 7. II est tres curieux
ä visiter, car on y trouve des ceuvres reelles. Il
ornemente egalement avec beaucoup de goüt et
d'art des Services de porcelaine, soit avec fleurs,
sujels campana et armoriös. Les panneaux de
verre faisant purte ä deux battants, pour bou-
doirs, sont aussi tres ä la mode.

Nous recommandons M. Albert Ponsin, d'une
facon tonte speciale, ä nos lectrices qui ont des

I
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chapelles dans leurs chäteaux, etqui desirent los
decorer de vitraux anciens ou allegoriques.

" V. de R,
A Madame la Vicomtesse de Renneville.

Madame,
Puisque yous ouvrez les colonnes de votre

charmant Journal aux arts etaux sciences, et que
vous desirez donner ä vos leclrices quelques ren-
seignements sur les vitraux qui decorent les egli-
ses, les chapelles et les palais, je vais tächer de
vous ötre agreable en faisant mon possible pour
ne pas 6tre trop ennuyeux.

Les arts -sont l'expression de l'ideal; mais
les moyens d'execution sont souventbien arides ;
cependant, ä notre epoque, ii faut qu'une femme
du monde sache un peu de tout et puisse parier
de toul. Nous sotnraes loin da temps oü Moliere
faisait dire par Chrysale :

. . . Qu'uni emme en sah toujours assez,
Quand la capaeite de son esprit se hausse
A connaitre un pourpoint d'aveo un haut-de-ohausse.

C'est au dix-neuviemesiecle ä revendiquer l'hon-
neurd'avoir regenere les vitraux, cetle partie de
l'art par excellence qui rattaciie tout ä eile :
science, chimie, alchimie, metallurgie, liltera-
turo, histoire, matiiematiques, dessin, peinture,
composiiion, etc...

Oui, c'est au dix-neuviemesiecle qu'appartient
la gloire d'avoir rendu ä la plupart de nos monu-
ments historiques leur caractere primitif.

Avant Jesus-Chris;, ou connaissait dejä la co-
loration duverre. Herodote et Thrjophrasteracon-
teat qu'il exislait dans le temple d'Hercule, ä
Tyr, une colonue faile d'une seule emeraude, la-
quelle jeLait unecht extraordinaire. II est tres
probable que cette colonne, de meine que la fa-
meusestame de Serapis, dont parle Appien, etait
formte de blocs de verre teints dans la masse.

Lessavants les plus competentssontd'avis que
ce sont les Egyptiens qui ont ete les plus habiles
verriers del'antiquile. Les prernieres fabriques de
verre travaille ont ete etablies ä Diospolis, capitale
de la Thebaide, a Thebes et ä Memphis, oü ks
prötres de Vulcaiu, les plus grands metallurgistes
de l'antiquite, en eurent fort longtempsle mono-
pole.

II est prouve que les artistes de ces anciennes
cites savaient composer des emaux de diverses
couleurs, et les appliquer sur des poteries donl il
nous reste heureusement de magnifiques echan»
tiljons. Le musee de L'ibaurne est surtout riche en
ce gerne. Ils exceljaient surtout dans l'art d'imi«
ter les piarres pracicusas.

Les Romains n'spprirenl la coloralion du

verre qu'apres leurs conquetes en Asie, ä peu
pres vers Tepoque de Ciceron, au commencement
de l'Empire.

Ce fut ä i'amphitheätre de Scaurus que l'on
fit, pour la premiere fois, usage du verre sur uno
vaste etendue et comme decoration monumen-
tale.

Pline diL que ce theätre, decore de trois cent
soixante colonnes, avait trois etages superposes,
dont le premier etait forme d'un revötement de
marbre, le second de grandes plaques et de co¬
lonnes de verre colorie, et !e troisieme d'une
boiserie doree. Ces colonnes avaient trente-huit.
pieds de haut Trois mille statues de bronze. met-
taient le oomble ä la magnificence de cet edifice,
dont les vastes flancs pouvaient contenir quatre-
vingt mille speetateurs.

Dans les derniers temps, on a dec.ouvert un
tres grand nombre de petites mosaiques en verre,
representant des arabesques, soit des oiseaux ou
des fleurs, sur fonds bleus ou rouges, formen par
la juxta-position et l'union, au moyen du feu,
d"un nombre infini de raorceaux de verre.

J.-A. Ponsin.(A &uivre).

S?<I>&S23

Ä MADAME LA KiARECHALE DE RflAOIilAHON

L'Ange de Charite.
Deux ans !... dejä deux ans que j'at revu la France!..
Et les neuf trop longs mois de lerrible souffrance
Que j'ai passös captif, victime flu hasard,
M'apparaissent eueore au milieu d'un brouillard.

Mere des prisonniers, dans ce moment critique,
Epouse d'uu heros, elle fut hero'ique !...
Ghacuu de nous, toujours, conservera sou nom
Profondement grave dans son coeur : Mac-Mahon !
Honneur! deux fois honneur au guerrier, ä l'epouse;
Si lui versa son sang, elle, toujours jalouse
De rimiter en tout, passa, pour nos soldats,
Cesdurs mois de l'hiver en bravant les frimas ;
Et les pieds dans la neige, au camp, ä l'ambulance,
A l'böpital, au fort... partout oü la souffrance
Demandait un secours, une consolation...
Auge modeste, douce en cette bumble mission,
Elle savait d'un mot apaiser la misere,
En rappelant au fils qüil avait une mere,
Oui peut-etre au pays, en ce moment, pleurait!
Ge souvenir, souvent, au monde conservait
Le pauvre prisounter pres de quitter la vip.
Pourtous, eile invoqualt ca douxmQt ; « LaPatjue!»
El uos ecsurü tressalilaient de bonhouv et d'espoivj
Gar tous aous altendions l'instant de la yevoir.
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La France... avec ce mot, pournous vraimentmagique,
On nous eut souleve"s... tant est patriotique
Lame de l'estlö .....

Nous avons tous beni
La femme qui yenait, au pied de notre lit,
Nous apporter souvent un reste d'esperance,
Ranimer eu nos coeurs l'espoir de la vengeance,
En attendant d'avoir la saiute liberte",
Notre coeur ven4rait IAnge de Charite I

Chäteau du Loir (Sarthe), le 12 mai 1873.
. Fernand d'Heramberg.

THEATBE-FRANCAIS. — Utile de la SaM-Martin. co¬
medie en un acte et en prose, par MM. Henri Meilhac et
Ludovic Halevy.
Quand la premiere moitie de novembre est ve-

nue nous apprendre que les beaux jours de l'au-
nee cont passes et que l'hiver approche, il arrive
parfois qu'uu rayon de soleil vient nous renire,
pour quelques jours, une temperature plus douce;
c'est un ressouvenir de Fete comme s'il tenait ä
se faire de nouveau regretter. C'est ce qu'on ap-
pelle vulgaireraent « l'Ete de la Saint-Martin. »
Co qui se passe alors dans la nature se retrouve
aussi parfois dansle coeur de rhomrae. A l'houre
oii les passions s'apaisentet fönt place ä un calme
precurseur de l'hiver de J'äge, l'hommese reprend
parfois ä une vivacite fugitive de sentiments, ou
s'il l'on aime mieux, de sensations ; on se croit
revenu ä l'äge des emotion« et des orages du
co?,u r: c'est un eclair qui, comme le dit un des
personnages de la p'ece nouvelle, rechauffe en-
core, mais ne brüle plus ; definition ingenieuse,
mais non absolue, car trop souvent cette flamme
momentanee pousse le vieiliard ä des passions et ä
des folies qui n'onl. plus l'excuse de la chaleur du
sänget de l'ardeurnaturelle dessens.

II n'en estpas heureusement de möme dans la
comedie de MM. Meilhac et Halevy : Briqueville,
leurberos sexagenaire, s'arrete juste ä tempsoü
l'amour deviendrait odieux et ridicule. Riche et
debonne famille, Briqueville a cependant rompu
avec un neveu qu'il aimait comme un fils, parce
que ce dernier s'est permis de se marier contre sa
volonte. Cette union a contrario un mariage qu'il
avaitprojete pour ce neveu; aussi nous le trou-
vons avec sa gouvernante, seul et gardant dans
son coeur son ressentiment avec la tenaeite du
vieiliard. Cet isolement peserait douloureusement
siir son exislence si, depuis quinze jours, Mme
Lebreton, sa gouvernante, n'avait pas fait venir
chez lui Adrienne, sa niece, jeune et charmante
jeune fille qui, par son attention delicate, sa gräce
enjouee, faitlaconqucte du vieiliard.Elle est aux

petits soins aupres de Briqueville, fait sa partie
de p :quet, lui lit tous les romans d'Alexandre
Dumas, et l'amuse par sa conversation. La
bonhomme est dans le ravissement, et n'etait
le souvenir de son neveu, en faveur de qui
Adrienne se permet de parier, il se dirait le plus
heureux deshommes.

Cependant Andre, ce neveu, parvient ä forcer
la consigne, il vient voir son oncle, qui n'a con-
senti äle recevoir que vaincu par les sollicilations
d'Adrienne, etil plaide de son mieux sa cause ou
plulöt celle de sa femme. Le vieiliard l'ecoute
sans l'interrompre, car pendant ce recit, il est de-
licieusement occupe ä contempler Adrienne, qui
assiste, sans parier, ä cette scene , mais Brique¬
ville persiste dans sa resolulion, :1 ne verra pas
cette niece qu'on lui a impose. C'est alors que
Adrienne anuonce son depart, eile doit retourner
ä Paris, rctrouver une famille americaine, chez
laquelie el!e est instilutrice, et Briqueville, ä
cette nouvelle, perd la töte; il comprend tout ä
coup combien la presence de la jeune fille est
necessaire ä son bonheur. II la supplie de rester,
etfinitpar lui offrir de l'epouser ; puis, sans at-
tendre sa reponse, court trouver sa gouvernante
pour lui demander la main d'Adrienne. Et bientöt
il revient furieux, car il vient d'apprendre ce que
les spectateurs ont devine : Adrienne n'est autre
que l'epouse d'Andre, cette niece condamnee
dans l'espritdu vieiliard qui n'a jamais voulu la
voir, et qui, sous sa personnalite d'emprunt, a su
gagner i'affection de Briqueville ; mais la ruse a
mal lourne, car sans le vuuloir, Adrienne a, sous
l'influence de t'Ete de la Saint-Martin, eveille une
vivacite de passion dont le vieiliard, humüie et
blesse, souffre, et qu'il ne veut pas pardonner;
mais Adrienne est si charmante et si tendre, eile
s'accuse si bien ense defendant que Briqueville
ne peut resister. Ce feu d un iostant s'est eteint,
et fait place ä une affection plus douce et plus
durable. Tout est pardonne, et Adrienne pourra
continuer ä son eher oncle les lectures des romans
d'Alexandre Dumas et lui finir les aventures de
dArtagnan.

Cette charmante comedie, debut brillant, sur
notre premiere scene, de deux auteurs, auxquels
nos theätres de genre doivent une foule de petits
chefs-d'ceuvre d'esprit et de gaiete, d'etudes de
moeurs parisieunes, a donc oblenu un sücces
complet et enthousiasle. C'est surtout par des
details ravissants, des scenes charmantes et la
finesse du dialogue que « l'Ete de la Saint-Martin»
se recommande,car la donnee principale a ete" bien
souveut mise en scene, et les auteurs le savent
mieux que nous, et depuis la « Scsur, » tragi-co-
medie deRotrou, parmi les pieces dont 1'intrigue
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ropose sur une supposition de personnage dans
une Situation analogue, n'avons-nous pas besoin
de rappeler « l'Ecole des meres » de Lachaussee,
le « Consentement force j> de Guyot de Merville,
refait par Melesville, sous le titre de « FOncle
rival, » le « Vieux celibalaire » de Colin d'Harle-
ville, le « Cousin et la Cousine » de Pigault Le¬
brun, « Emilie et Constanee, » de Patrat, etc.,
pour ne citer que Fancien repertoire; mais le
merite de MM. Meilhac et Halevy, c'est d'avoir su
creer, d'une Situation conuue au theätre, une
comedie charmante dont les caracteres et les de-
tails leurappartiennenten propre, et forme nt une
Cßuvre originale Pierre Bertondebutaitparleröle
d'Andre et n'a pu dans ce personnage presque
accessoire que faire applaudir une bonne ienue et
une excellente diction. Mlle Croizette est une
niece bien seduisante, dont aux yeuxdes specta-
teursla cause etaitgagnee d'avance. Mlle Jouas-
saincst une gouvernante modele.Quant äThiron,
son inlerpretationdu röle de Briqueville n'estpas
seulement un succes, c'est un triomphe pour cet
artisle; il a rendu ce personnage avec une
science rare de composition, une finesse, une
emotion et un melange de sensibilite et de brus-
querie vraimenthors ligne.

(Revue et Gazette des Theätres.)

MI-LA-SOL

(suite)
II

Ce fut dans ces circonstances, au moment le
plus perplexe decelte Situation tendue, qu'Helene
Emery vint demeurer chez nous sans que la poli-
tique inaternelle y füt pour rien et par le seul ef
fet du hasard. Un jour, comme je rentrais pour
diner, je la trouvai aupres de ma mere, et des
lors eile ne nous quitta plus.

La mere dTielene etla mienne avaient ete ele-
vees en France dans le meme pensionnat: I'une,
apres son mariage, vint habiter Bruxelles ; l'au-
tre alla habiter Paris. Une correspondance tres
suivie s'etablit entre elles ; on se revoyait tous
les deux ou trois ans. M. et Mme Emery etaient
de riches rentiers qui n'avaient d'aulres preoecu-
pations que Celles de la vie mondaine. |Le sort
avait pris plaisir ä leur rendre tout facile : l'inde-
pendance, pas debelle-mere, et un seul enfant!
Ils riaient, dans leur na'if egoisme, quand ils en-
tendaient quelqu'un se plaindre de la destinee.
La faillite d'un notaire qui, administrateur de

leur fortune entiere, leur comptait chaque mois
six mille francs, et qui, en disparaissant un ma¬
lin, fit sauter vingt-cinq familles, laissa ce me-
nage sans aueune ressource, devant le neant de
la profession de rentier.

Les circonstances creent certains caracteres :
M. et Mme Emery s'er.fermeront pendant deux
heures et les passerent ä se demander comment
l'on devient riche. Vivre ou mourir, mais pauvres
jaraais ! Ils interrogerent toutes les professions
qui donnent la richesse en supprimant le travail
et en risquant l'honneur, cette terrible mise de
fonds des oisifs 1 II y a la politique sans convic-
tion, conscience de pile ou de face; il y a la
bourse, avec l'argent d'autrui, qui, depuis que les
ohemins de fer ont remplace les diligences, rem-
place les aventures de grand chemin; il y a les
inventions, dont tout le genie consiste quelque-
fois dans un ancien nom modernise. C'etait il y a
ä peu pres vingt ans. La Californie commencait.
Ce fut un des drames ä grands effets de notre
siecle. M. Emery croyait au succes de tout roman
dont le titre flambe sous le souffle de l'actualite,
ä la reussite de tout projet qui vous enleve sans
raisonnement sur ies ailes de Finspiration. II se
deeida pour San Francisco : tout le monde trou-
vant ä y vendre son energie et..... n'importe
quoi.

Tous les Parisiens naissent acteurs; lä oü les
autres ont lesavoir, eux ontle savoir-faire ; c'est
la difference qu'il y a entre le commerce et le tra¬
ue. La Parisienne detrönee retrouva des forces
devant un röle ä creer etun costume devoyage ä
inventer; eile mit sa gloire ä etre la nouvelle du
jour : au iieu de la ruine, l'apotheose ! Le projet
arrete et repandu dans la societe, la vente des
meubles fut affichee. On s'arracha les bijoux et
les dentelles de l'emigrante; un theätre mit ä
l'etude une petite actualite intitulee : L'Heroine
au dix-neuvieme siede. Le produit du mobilier fit
une belle mise de fonds; l'inconnu fut le Pro¬
gramme. Tout s'effectua en trois semaines : ca-
tastrophe, celebrite, preparatifs et depart.

Leurfille avait ä peine trois ans ; ils Temme
nerent.

M. Emery se fit colon, c'est-ä-dire manoeu-
vre-chercheur d'or. Ce touriste des villes d'eaux
et des villes de jeu devint touriste de placers.
Est-ce Fair que Fon respire dans les conirees
vierges qui cree des hommes nouveaux ? Est-ce
la solennite de l'oubli dans lequel ils ensevelis-
snnt leur passe qui leur octroie cette resurrec-
tion ? Petit creve ou escroc en Europe, Romain
en Amerique ! Aux societes nouvelles, il faut un
sol nouveau ; l'ötre social subit les conditions de
la plante qui n'aequiert ni vigueur ni eclat dans
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les terrains couverts de decombres ; transplan-
tez-la oü se trouvo la terre vegetale, eile subira
lescondittons du climat adoptif.

Sous Ja blouse du mlneur, M. Bmery oublia
qu'il s'etait fatigue ä fläner sur rasphalte de
Paris, et iJ se sentit tout ä coup une energie sau¬
vage. A Paris, Ton daigne ä peine ötre la femme
de sori mari, on oublie ce titre tant que faire se
peut et on ne neglige rien pour que' les autres ne
s'en souviennent pas; ä lautre bout du monde,
l'on devient la compagne de celui que Ton a
epouse.

Mme Emery eut l'heroisme de plaisanter sa
destinee, eile voulut avoir un beau röle dans
ce qu'elle appelait la piece nouvelle, et eile s'as-
socia aux perils de son mari. Ce couple, qui
n'avait ete que marie en France, fut uni en
Amerique; mais, des le dedrut, ilfut reconnu que
la fortune la plus rapide ne pouvait s'acquerir
qu'en quelques annees. On mit Tenfant en pen-
sion, dans une espece d'institution gardienne, au
prix d'une certaine somme prelavee avant tout
sur lo capital apporte d'Europe; puis le pere et la
mcreselancerentdansl'inconnu apres avoirdonne
ä Helene un adieu et une benediction en tout can,
avec l'eventualitö d'echanger l'une et l'autre
contre un million de dot.

Ge qu'ils firent, comme tous les miracles,
eehappe ä l'analyse. Ils avaient ramasse Tor, cet
or vierge qui ne salit point les mains comme
i'or monnaye, mais qui, au contraire, les rend
rüdes et fermes. Comment Mme Emery, avec ses
petits pieds, avec ses doigts delicats, avec son
teinfc nacre, avait-elle acquis cette agilite de cha-
mois, cette dexterile de bohemienne, cette car-
Dation de bistre ? De la möme maniere que la ti-
mide pensionnaire, enrölee dans un cirque, en

\ arrive ä sauter ä travers deuze transparents sans
se casser le cou.

Caroline Graviere.
{La suite auprochaifi numero).

Dimanche, 6 juillet, a eu lieu, ä deux heures
, tres precises, le grand festival d'inauguralion de

la creche Montmartre-Glignancourt, dont nous
avons dejä parle dans la Gazette Mose, sous la pre-
sidence du general commandant Ja place de Pa¬
us, avec le concours de la musique de la premiere
Je gion de la garde republicaine, sous la direction
deM. Paulus.

U bienfaisante initiative de cette creche et
lidee premiere de cette oeuvre philanthropique et

humanitaire reviennent de droit ä Mme Simon
Riehault, qui non seulement en a conou lagene-
reuse pensee, mais encore l'a mise ä execution.
avec le concours de M. le maire de Montmartre
et de toutes les dames patronnesses.

Le programme etait ainsi reparti:
PREMIERE PARTIE

Mac-Mahon 0'Kelly
Ouvertüre de la seance par

M. le general president
Les Adieux de Marie Stuart

Chantee par Mlle Lucilc
Le Verrier

Solo de flute
Par M. Elie, de la garde
republicaine

Pohchinelle et Bibe, chan-
sonnettc

Chantee par l'auteur
Grande valse
Ouvertüre de GuillaumeTeU
La Filledu Regiment, arran-

gec par
Executee sur l'orgue Ale¬
xandre par l'auteur

La Gröche, poesie par Mme
la secretaire des Creches.
dite par l'auteur

Solo de cornet
par M. Silvestre, de la
garde republicaine

Ge que Bleu n'oubliera pas,
poesie par
Dite par Mme Riehault

Alsace-Lorraine, raarche mi-
litaire executee pendant
la quete par la musique
de la l ro legion

Niedermeyer

Demersman

G. Boyer et Piler

Gounod
Rossini

Ch. Dieifl'uss

Arban

E., Deschamps

DEUXIEME PARTIK

Le 101% marche arrangöe
par
Executee par l'auteur sur
l'orgue Alexandre

La Prise de Jericho
Chantee par Mlle Le
Verrier

Monsieur Tranquille, chan¬
sonnette
Chantee par M. Riter

Ch. Dreiffuss

Mozart

Salins et Boissiere

*

Les travaux de restauration de la salle du
theätre de la Gaite avancent rapidement; Fan¬
den palais du «Roi Carotte » sera meconnaissable:

■

I

■

■
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dorures, peintures, tout a ete refait. Un splendide
lustre en crislal a <§te suspendu 3t donnera un
air de föte ä cette salle que le plafond, dit lumi-
neux, rendait si lugubre. Le « Gascon », et non
le « Dernier Gascon », passera versle 25 aoüt. Le
direcleur fait des merveilles, et ce drame de cap
et d'epee (genre « Bossu ») sera monte splendi-
dement, en unmol, comme Offenbach sait mon¬
ier une piece. Les principaux röles du drame de
Theodore Barriere seront tenus par MM. Lafon¬
taine, Clement Just, Angelo, Laurent, Mmes Vic¬
toria Lafontaine, Tessendier, Lacroix, etc.

***
La reunion des courses de Beauvais a ete fort

belle, plus belle que l'annee derniere. Belle de
par le temps et de par l'assistance, qui se compo-
sait du beau monde d'une quarantaine de cMteaux
voisins et des populations campagnardes venues
de tres bin. Plusieurs equipages tres bien tenus
ont ete remarques, notammeut les postes du duc
de Mouchy. Elles ont amene sur le champ de
course Mmes la marquise de Galliffet, comtesse
de Jaucourt, en robe de mousselhie brodee, jupe
et corselet marron, duchesse de Fezensac, robe de
mousseline ancienne sur taffetas vert.

***
M. Nadar a ete mande hier pour reproduire par

ses nouveaux procedes photographiques S. M. le
Schab, dont on connait la competence en celte
matiere.

Les divers cliches de S. M. et de la famille
ro\ale, qu'il nous a ete permis de voir, sont in-
coptestablement en elfel de premier ordre et jus-
tifient celte haute distinction.

S.M. ayant bien voulu lui indiquer un nouveau
jour pour d'autres travaux, M. Nadar a du instal¬
ler un laboraloire au palais.

DESCaiPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES DB ÜAMPA.GNE.

- Premiöra Toilette. — Robe en faille gris acier, avec pre-
miöre jupe plissee devant dans toute s» hauteur et garnie
par derriere de cinq volants fronces ä töte, distancös les uns
des autres. La töte de chaque volant est marquee par un
large biais broche de fleurs cerise. La tunique paysanne,
relevee derriere ä la tete, est boruee d'un biais broche de
fleurs cerise et d'un petit volant tuyaute. Gilet Louis XV,
en faille ou. satin cerise, avec tres longues basques devant
descendant sur le t blier, bordees de guipure de Bruge
ainsi que les contours du gile. Manches de faille griset ou-
vertes de cöte et garnies d'un volant avec noeuds. Collier
havanais au cou en large velours noir, avec broche d'argent
oxydö, Dans les cheveux, pouff de guipure de Bruges et de
coques de rubans assorties au gilet. Souliers de chevreau
gris ä talons Louis XV, avec nceud Pompadour gris et ce¬

rise, Gants de Suedo. Ombrello de faille cerise doublee
do soie gris perle ; manche d'ebene noir.

Ueuxieme Toilette. — Robe d'alpagaanglaisnuance nan>
kin, avecpremierejupa avec grand volant froncs toutuni,
La seconde jupe est egalement garnie d'un volant droit
borde de velours bronze. La tunique mousquetair.! est en«
cadree de de'ix voiants bronze et se retrousse derriöre en
basques de soie bleu-bleu, avec velours marron et boatons
de velours marron, marquant la vestemousquetairesur les
hanches.Les manches demi-larges se terminent par un vo»
lant, avec barrettes de velours marron et larges boulona
mousquetaire Ghapeau mousqueiaireen paille beige, aveo
bord3 releves, double.s d'un cöte de faille bronze et de Tau-
tre de taille bleue. C'est tres original et tres coquet, Sur le
dessus du chapeau, large cocarde de ruban bronze et de
ruban bleu avec aigrette de boutons de roses-de-roi. Par
derriere, agrafe des memes rubans et pans doubles fiottants
bronze et bleu. Gants de Suede' nuance naturelle. Sou¬
liers Louis XV en chevreau dore, avec nceud-cocarde bronze
et bleu.

DESCRIPTION DES PATRONS DECOUPES
MANTELET ET PELERINE

Sur la demande de plusieurs de nos abonnees, nous
donnons, dans ce numero du 15 juillet, un patron de pele- .
rine et un patron de mantelet. La simplicitö de ces modeles
nous fait esperer qu'ils seront parfailement compris sans
le concours de la gravure.

Quant aux garnitures, l'explication que nous allons en
donner suffira pour leur execution.

Si l'ötoffe a 60 centimötres de demi-largeur, il faudra,
pour esöcuter le modöle du mantelet, un mötre d'etoffe, Si
eile a le double de largeur il en faudra if eux; mais si, dans
cette largeur on peut l'entrecouper, il n'en faudra que
1 mötre SO centimetres. Dans cederni«r cas, il restera peu
de morceaux. On devra alors faire la garniture soit en den-
telle, guipureou efüle, möme en effilöä tom-boule. Ces efli-
les (om-boule exigent une töte, soit en passemcnterie, soit
en ruche ä la vieille, soit en Chicoree. Les ruches seront
döcoupöes en dents. Ces garnitures peuvent etre rempla-
cöes par un petit volant froncö faisant töte. Ce genre coüte
le moins, car on peut utiliser pour le faire les morceaux
qui restent des öchancrures de chaque cötö du mantelet.

On met presque toujours sur ces sortts de vöterrents de
fanlaisie des capuchons. Si l'etoffe est lögöre, ce capuchon
sera Ironcö ä l'encolure, et si l'ötotfe est de soie ou de ca-
ehemire, le capuchon seraplat. Le revjrs sera seul fronet
ou plisse.R est plus ölögant que ce capuchon soit simule par
la garniture. Onposera la töte de la ganiture renversee. On
peut decolleter ce modöle: alors le capuchon se terminera
en forme de pölerine jnsqu'au milieu de la poitrine.

Cette forme de mantelet n'est pas la seule qui soit en ce
moment ä ia mode ; il en est une autre composöe de deux
pieces : le devant et le bas. La partie du dos vient couvrir
le bras.

On fait egalement beaueoup de plerinesö[ayant peu d'am-
pleur et peu de longueur, Elles se garnissent de la meme
maniöre que le mantelet döerit plus haut. Le milieu du
dos est ögalement ouvert, Une petite patte est cousue en
dessous pour retenir le vötement ä la ceinture. Un nceud
de rubans orne l'ouverture du milieu du dos.

Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville.

Paris. —Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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